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Spicy






Chapitre 1

— Tu es encore en retard.

Katie Donato daigna à peine lever les yeux de son ordinateur pour accueillir Dean Manion, qui venait de déposer un cappuccino sur son bureau.

— Mais je t’ai apporté un café, dit‑il en s’installant sur la chaise voisine. Sans sucre, comme tu les aimes.

Elle s’arrêta de travailler alors et l’observa : sourire nonchalant, cheveux savamment décoiffés, cravate à peine desserrée.

— Tu sais, Dean, un embouteillage, c’est une bonne excuse pour arriver en retard. Les clés de la voiture égarées aussi. Même une descente en urgence au pressing pour récupérer ton costume préféré serait recevable. Mais pas une pipe de dernière minute offerte par le gars du Copy Cabana.

— Pas de dernière minute, pas du Copy Cabana, répondit‑il dans un éclat de rire.

Elle se tourna pour le fixer.

— Ne me dis pas que tu as encore découché cette nuit ?

— Ah ! de la caféine et du sucre, fit‑il en guise de réponse en prenant une longue gorgée. Je vais en avoir plus que besoin.

— J’imagine que c’est une subtile façon de me faire comprendre que tu as passé la nuit à faire des folies de ton corps ? J’accepte ce café comme une offrande de paix, mais ne pense pas que tu es tiré d’affaire. Nous avons un rendez-vous avec Smith et Simon dans trente minutes et je suis ici depuis huit heures pour bétonner notre proposition.

— Vraiment désolé, s’excusa-t‑il avec un regard contrit en même temps qu’il frottait ses genoux contre les siens.

Elle le repoussa en roulant des yeux.

— Arrête ça, chéri. Je ne suis pas un joli garçon que tu veux te faire. Et je suis insensible à tes charmes.

— A d’autres.

Il posa ses chaussures italiennes hors de prix sur le bureau, avec l’aplomb inébranlable d’un homme qui est un vrai appel au sexe et le sait.

D’un geste, elle l’obligea à reposer ses pieds par terre.

— Dans tes rêves. Je te connais trop bien, Dean. Tu es comme une porcelaine Lladró : très joli à regarder mais très cher et, surtout, complètement inutile.

— Comment ça ? fit‑il, faussement outragé. Qu’est‑ce que ça veut dire ?

Avant de répondre, elle prit le temps de lisser sa jupe et de lancer l’impression du document PowerPoint qu’elle venait d’achever.

— Ça veut dire que tu aurais dû arriver à 8 heures tapantes pour faire ta part du boulot et que tu ne l’as pas fait parce que tu étais trop occupé à te faire sucer.

Elle n’était pas fâchée, en réalité. Juste un peu agacée. Elle connaissait trop bien Dean pour ne pas se montrer indulgente lorsqu’il arrivait en retard. Ce qui n’empêchait pas qu’il était, par la même occasion, en tort.

— Je t’ai dit que j’étais désolé. 

Ils étaient amis depuis trop longtemps pour qu’elle succombe au regard implorant dont il savait si bien user pour se mettre presque n’importe qui dans la poche. Sans en faire cas, elle retira les feuilles de l’imprimante, en vérifia l’ordre et les introduisit dans la pochette de présentation qu’elle avait soigneusement préparée. Malheureusement, un bâillement qu’elle ne parvint à étouffer trahit la fatigue qu’elle essayait si soigneusement de dissimuler.

— Ah, ah ! s’écria Dean en se relevant pour appuyer son ton accusateur. Toi aussi !

— Pardon ? demanda-t‑elle sur un ton qu’elle voulait indifférent.

— Tu es fatiguée, tu as bâillé !

Dean n’avait pas le moindre scrupule à se mêler de la vie privée des autres lorsque cela servait ses intérêts, et il était aussi une des rares personnes à pouvoir le faire avec elle sans se faire envoyer sur les roses. Il s’approcha pour la coincer contre la table et l’empêcher de se défiler.

— Tu t’es couchée tard ?

Elle fit de son mieux pour ne pas sourire.

— Ça ne te regarde pas.

— Katie chérie, dit‑il de sa voix la plus persuasive. Bien sûr que ça me regarde. Qui était‑ce ? Un gars rencontré au pressing ? A la gym ? Ne me dis pas que c’était ce looser de la fac qui t’a recontactée sur Facebook !

— C’est l’heure de la réunion, indiqua-t‑elle tout en sachant qu’il ne se laisserait pas distraire.

Il plaça un bras devant elle pour l’empêcher de partir.

— Raconte-moi tout.

— D’accord, finit‑elle par lâcher. Tu n’as jamais entendu parler de lui, je l’ai rencontré au café il y a quelques mois.

— Au Green Bean ? C’est qui ?

— Non, au Morningstar Mocha. Et tu ne le connais pas parce qu’il est hétéro.

C’était ce qu’elle espérait, en tout cas.

— Il y a quelques mois ? Et tu me l’as caché ? Tu as des secrets envers moi ? s’écria-t‑il d’une voix dramatique.

— Je ne t’ai rien caché, dit‑elle, l’œil rivé à la pendule. C’est juste qu’il n’y avait rien à raconter. Contrairement à toi, je ne couche pas avec le premier venu.

Il posa la main sur son cœur.

— Ah ! tu me tues. Tu dis ça comme si je couchais avec tout ce qui bouge, sans distinction !

Sans distinction, oui, c’était à peu près ça, songea-t‑elle en fronçant les sourcils. Dans tous les sens du terme.

— Si tu le dis…

Au moins, il la connaissait suffisamment pour comprendre qu’elle n’en pensait pas moins.

Il s’adossa contre le placard à archives.

— En tout cas, il t’a tenu éveillée tard. C’est quelque chose, ça.

— On n’a pas couché, Dean.

— Oh, non ! Mais pourquoi ?

Son expression d’incrédulité outrée la fit sourire.

— Je ne sais pas, le taquina-t‑elle. Peut‑être que je me suis trompée et qu’il est gay.

Il sourit à son tour.

— Bon, dis-moi au moins s’il te plaît, ce type.

— Et le gars avec qui tu étais ce matin, demanda-t‑elle du tac au tac, il te plaît ?

— Tous les mecs avec qui je couche me plaisent, au moins sur le coup, c’est le cas de le dire.

— Ah, oui ? Parce que, si je récapitule, tu l’as laissé dormir chez toi et tu étais en retard à cause de lui. Je t’accorde que ça pourrait ne pas avoir de l’importance, mais si on ajoute à ça que tu n’as pas décrit par le menu les détails les plus intimes de son anatomie, je suis prête à parier que tu l’aimes bien.

Touché.

— Je ne vois vraiment pas ce que tu veux dire…

— Ah, non ? C’est pourtant évident, non ? Tu n’es discret qu’à propos des hommes qui te plaisent vraiment. Et il n’y en a pas eu tellement, dernièrement.

A vrai dire, il n’y en avait eu aucun. Elle se garda cependant de raviver les vieilles blessures de son ami — elle avait largement de quoi l’asticoter sans nommer Ethan, un ex de Dean de sinistre mémoire.

— Bien sûr qu’il me plaît. Tu sais bien qu’il n’y a pas grand-chose qui ne me plaît pas…

— Tu m’étonnes, dit‑elle en riant.

— Enfin, reprit‑il, j’espère que le gars d’hier n’était pas l’autre imbécile de Facebook. Il n’a rien à faire dans ta vie, celui-là.

Elle sourit. Elle aimait bien quand Dean se montrait protecteur.

— Je te rassure, ce n’était pas lui. Je ne baiserais pas avec lui, même ivre morte. Allez, bouge tes jolies fesses. La gloire nous attend.

— On a encore le temps.

Elle soupira. Ils ne seraient jamais d’accord sur la gestion du temps : elle aimait arriver en avance, il adorait se faire attendre pour se ménager une grande entrée.

— Epargne-moi ton regard de séducteur, ça ne marche pas avec moi, Dean. Et tu le sais.

— Ça marche avec tout le monde.

— Parce qu’ils ne te connaissent pas aussi bien que moi. Que des promesses, et aucun résultat.

Il se pencha de nouveau vers elle, si près qu’elle put sentir sa délicieuse eau de Cologne.

— Qu’est‑ce que ça veut dire, « aucun résultat » ? J’ai des résultats irréprochables.

Elle se redressa pour lui parler à l’oreille.

— Non, mon chou. Je n’ai aucun doute sur tes résultats aux pays des pénis. Mais avec une femme en face de toi, qu’est‑ce que tu veux, tu te dégonfles.

— Ce n’est pas parce que je ne le fais pas que je ne peux pas le faire, murmura-t‑il pratiquement contre son cou.

C’était tout Dean, une fanfaronnade pareille. Elle rit à gorge déployée, ravie d’avoir fermé la porte pour ne pas être entendue par tout l’étage.

— Allons, Dean, dit‑elle en le repoussant gentiment. Tu n’as jamais couché avec une femme, tu n’en as même pas embrassé une de ta vie !

Il s’écarta d’elle, non sans opposer une certaine résistance.

— Si, je t’ai embrassée, toi.

— Un baiser le jour de l’an sous le gui ! Et sans la langue, ajouta-t‑elle en tirant sur sa cravate pour le forcer à se lever. Ça ne compte pas.

— Ça n’empêche, je pourrais.

Elle regarda la pendule. Quinze minutes pour traverser les bureaux, prendre l’ascenseur à la lenteur légendaire, descendre trois étages et traverser encore un couloir interminable jusqu’à la salle de réunion.

— Ecoute, ta réputation de bombe sexuelle est sauve avec moi. Tu as ma parole que je ne dirai jamais à toutes ces filles qui craquent pour toi que tu te ferais hacher menu plutôt que de plonger la tête entre leurs jambes.

Il prit une expression outragée.

— Ne fais pas comme si ce n’était pas vrai ! s’exclama-t‑elle en riant encore. Tu crois que je ne t’ai pas vu flirter avec les minettes de la réception, celles qui t’offrent toujours des beignets ? Tu serais capable de te prostituer pour une gaufre à la confiture, mais, à l’heure de la vérité, tu n’arriverais pas à aller jusqu’au bout !

Dans l’équipe qu’ils formaient, c’était Dean l’esprit créatif qui fournissait les idées brillantes, pendant qu’elle imaginait comment les mettre en pratique ; c’était lui le génie aux coups d’éclat tandis qu’elle échafaudait des budgets irréprochables. Mais aussi, c’était Dean qui se battait comme un lion pour gagner des contrats sur lesquels elle planchait ensuite des heures durant pour affiner les coûts. Et il savait aussi décortiquer un plan marketing et le refaire en entier jusqu’à être certain qu’aucun concurrent ne pourrait offrir mieux. L’esprit de compétition qui le rendait imbattable au squash le guidait dans son travail, de la même manière que le perfectionnisme presque maniaque qui l’habitait, elle, était son meilleur atout professionnel.

Et elle venait de piquer au vif sa fierté de battant. Elle le comprit à l’éclat sauvage qui traversa ses yeux un bref instant alors qu’il la coinçait contre le bureau. N’importe quel autre collègue – n’importe quel autre homme, en fait – qui aurait osé la saisir ainsi par les hanches pour la coller contre son ventre aurait reçu en retour un bon coup de genou bien placé, et probablement une gifle inoubliable. A la place, elle se cambra sous ses mains expérimentées et pencha la tête en arrière. Il était absolument craquant, c’était indéniable. D’autant plus qu’il était son ami et qu’elle le connaissait par cœur, et encore plus parce que, étant gay et en théorie inaccessible, il titillait son sens du challenge.

Les lèvres de Dean effleurèrent la peau sensible de son cou, et elle ferma les yeux.

— Tu dépasses tellement les limites du comportement professionnel que ce n’est même pas drôle, murmura-t‑elle.

Il s’écarta. A peine.

— Depuis quand je respecte les limites, moi ?

Seigneur, ça datait de quand, la dernière fois qu’un homme l’avait touchée ?

— Tu as raison, répondit‑elle en le repoussant cependant, amusée des inflexions aguicheuses dans sa propre voix. Ce qui ne signifie pas pour autant que tu pourrais me faire jouir.

— Parce que tu crois qu’il serait si facile que ça de me faire prendre mon pied ? la défia-t‑il tout en la laissant partir.

— Absolument. Et maintenant, bouge tes magnifiques fesses, s’il te plaît. Il faut vraiment qu’on y aille.

Il croisa les bras et la fixa intensément.

— Qu’est‑ce qui te fait dire ça ?

— L’horloge.

— Très drôle. Pourquoi crois-tu que tu pourrais me faire jouir mais pas l’inverse ? Pourquoi en es-tu si certaine ?

Se pouvait‑il qu’il soit vraiment vexé ? Non. Pleine d’assurance, elle attrapa de nouveau sa cravate et se mit à en ôter des poussières imaginaires, tout en déclarant :

— Parce que tu as un pénis, mon chou, et qu’on sait tous qu’un pénis est facile à contenter. Mais aussi parce que je fais très bien les pipes. Je suis sûre qu’en fermant les yeux, tu oublierais dans la seconde que ma bouche est rattachée à une paire de seins. Et n’oublie pas que tu n’as jamais fait l’amour avec une femme parce que les femmes ne t’excitent pas, ce qui implique, assez probablement, que si tu débutais avec moi, tu te raterais.

Elle marqua une pause avant de se décider à être complètement franche avec lui. Il était son meilleur ami, après tout.

— Il y a aussi le fait que j’ai déjà du mal à jouir avec les hommes à qui je plais, donc je ne crois pas que j’y arriverais en sachant que tu te forces, en quelque sorte.

— C’est un défi ?

— Mon Dieu, non !

Il lui décocha son sourire le plus ravageur, celui qu’elle l’avait vu utiliser à l’intention des filles des beignets, des mecs anonymes dans la rue et de plein d’autres personnes qu’il croisait.

— Tu as peur de ne pas être à la hauteur, hein ? poursuivit‑il.

Elle le dévisagea, une étrange sensation montant en elle.

— Arrête moi si je me trompe, Dean, mais est‑ce que tu serais en train de suggérer… qu’on baise ?

A vrai dire, c’était une idée plutôt intéressante, excitante, même. Et puis ce n’était pas comme si elle ne s’était jamais demandé comment ce serait, avec Dean. Sans compter qu’elle serait la première femme à coucher avec lui, voire l’unique…

Carrément alléchant.

— Je dis seulement qu’on devrait coucher ensemble, dit‑il en se passant la main dans les cheveux. Pour voir qui fait jouir qui en premier.

— Le sexe est toujours un jeu, pour toi.

— Et pourquoi pas  ?

— Parce qu’on est en retard, pour commencer, répliqua-t‑elle d’un ton sec. Pour de bon, cette fois-ci. On y va. Si tu tiens à décrocher ce contrat…

— Dis-moi oui, Katie.

Elle le considéra de la tête aux pieds. Elle connaissait son corps et son visage par cœur, et ils avaient passé tant d’heures ensemble qu’il devait tout aussi bien la connaître. Mais elle le regarda avec des yeux nouveaux. Elle avait déjà couché avec des hommes qui l’attiraient moins que Dean, donc, franchement, où était le problème ? Il n’y avait aucune chance que coucher avec lui les conduise à l’une de ses conversations à 3 heures du matin où l’on se demande où ça menait.

Au pire du pire, elle lui prouverait qu’elle avait raison. Alors, pourquoi se refuser une partie de jambes en l’air avec un homme aussi beau ? Elle prit une courte inspiration.

— O.K. Que le meilleur gagne.






Chapitre 2

Jacob se tourna si brusquement qu’il faillit renverser la casserole qu’il était en train de vider dans la passoire au-dessus de l’évier.

— Tu as fait quoi ?

Dean s’appuya contre le plan de travail, une bouteille de bière à la main.

— Tu m’as entendu

— Bien sûr que je t’ai entendu, répliqua Jacob en secouant la passoire. C’est juste que j’ai du mal à intégrer l’information. Tu as l’intention de coucher avec une femme ?

— Ouais.

Il prit une gorgée de bière en tentant de deviner si le haussement d’épaules de Jacob signifiait qu’il ne le croyait pas ou qu’il était jaloux. Ou alors il n’en avait rien à faire, c’était possible aussi. Comment aurait‑il réagi, lui, dans les mêmes circonstances ? Impossible à dire.

Jacob s’approcha de lui, lui prit la bouteille des mains et but une longue goulée avant de se lécher les lèvres en prenant exactement la même position que lui, les deux mains appuyées contre le plan de travail.

— Et elle est partante ?

— Evidemment, répondit‑il en prenant son amant par le poignet pour l’attirer vers lui.

Jacob était à peine plus petit que lui et portait ses cheveux couleur sable rasés très court, un peu trop court au goût de Dean. Ses yeux d’un bleu intense rachetaient ses fesses, légèrement plates, mais sa bouche, oh ! sa bouche était tout simplement parfaite. Et surtout, il savait fort bien s’en servir.

Dean l’embrassa, leurs langues s’emmêlèrent langoureusement et il posa la main sur l’entrejambe de Jacob, qui, le souffle soudain haletant, s’écarta à peine pour le fixer.

— Je comprends qu’elle ait envie de coucher avec toi, mais toi, pourquoi as-tu accepté ?

— Parce qu’elle a dit que je ne pourrais pas, répondit‑il en se passant la langue sur les lèvres.

— Je vois. Tu as raison, elle risquait de conclure, que, parce que tu aimes les mecs, tu es gay ou un truc dans le genre.

— Attends, protesta-t‑il, elle sait que je suis homo !

Il n’aimait pas du tout ce petit ton ironique qu’avait employé Jacob. Il était qui, d’abord, pour le juger ?

— Elle le sait, et je ne m’en suis jamais caché.

Jacob haussa les épaules de façon exagérée en faisant la grimace.

— Tu n’as rien à prouver avec moi, mon chou. Mais je me demande si tu ne cherches pas à te prouver quelque chose.

— Ecoute, continua Dean, je sais que je suis gay depuis la classe de troisième.

Jacob baissa les yeux vers son entrejambe.

— Comme je te le disais, tu n’as rien à me prouver. Je te rappelle d’ailleurs que j’en avais la meilleure des preuves dans ma bouche ce matin… Et pourtant…

— Et pourtant, quoi ?

C’était dingue, songea Dean, cette obstination. Mais pourquoi n’était‑il pas parti dix minutes plus tôt pour s’épargner cette conversation ?

— Même le mec le plus hétéro peut arriver à se convaincre que se laisser sucer par un autre mec n’est pas un truc d’homo, continua Jacob.

— Le genre de mecs hétéros que tu te tapes, c’est ça ? C’est quoi ton problème ? Tu veux que je te suce ?

Jacob pressa alors sa main sur son sexe, les yeux rivés aux siens. Ils ne se connaissaient que depuis deux semaines, mais ce petit malin savait déjà comment l’embobiner… Mais Dean n’était pas prêt à le laisser faire, ça, non. Il avait eu le cœur brisé une fois, on ne l’y reprendrait plus. De sa vie.

— Je n’aurais rien contre, répondit Jacob avec un regard lourd de sous-entendus.

En réponse, Dean l’attira contre lui en tirant sur sa ceinture, qu’il détacha. Il le déboutonna, et, sans le quitter des yeux, encercla son sexe et le caressa jusqu’à ce qu’il le sente dur comme un roc contre sa main. Jacob respirait lourdement, les yeux mi-clos.

— Tu crois que je ne suce pas ? murmura Dean.

— Je n’en sais rien, dit Jacob avec une nonchalance que démentait sa voix tremblante. Tu ne m’as jamais sucé.

Dean éclata de rire sans cesser de le caresser.

— Les pâtes vont refroidir.

— J’aime… les… spaghettis froids.

Jacob était troublé, et ça l’excitait. Les yeux toujours rivés aux siens, Dean s’agenouilla et lui ôta son pantalon, puis, d’une main, il agrippa une de ses fesses, délicieusement ferme, en même temps qu’il empoignait de l’autre la base de son sexe pour le prendre tout entier dans sa bouche.

Et là seulement, il ferma les yeux.

Ce n’était pas qu’il ne voulait pas voir ce qu’il faisait, non. Comme la plupart des hommes, il avait un côté voyeur et regarder l’excitait. Mais se retrouver en train de faire une fellation n’était pas la même chose que contempler quelqu’un qui le suçait. Quand il était lui-même à genoux devant un homme, il aimait se concentrer sur les odeurs, les bruits et le goût de son partenaire. Il lâcha les fesses de Jacob pour lui prendre la main et la poser sur sa propre tête, en pressant les doigts sur les siens pour qu’il marque le rythme s’il le désirait.

En général, il aimait être celui qui dominait, surtout quand il faisait l’amour, mais il aimait aussi donner du plaisir et, tant qu’à faire, il préférait sentir que l’autre était assez à l’aise pour exprimer ses envies, soit par des mots, soit par des gestes. Car s’il savait qu’il pouvait parfois se comporter comme un parfait salaud, il n’aurait pas admis qu’on l’accuse d’être un amant égoïste.

— Oh ! c’est bon, grommela Jacob en empoignant ses cheveux. Putain, c’est vraiment bon, bébé.

Bébé ?

Le mot le fit s’interrompre. Sa main s’immobilisa sur le sexe de Jacob, mais celui-ci ne s’arrêta pas et continua à bouger contre sa main et sa bouche. Alors, après une pause à peine perceptible, Dean se remit à le sucer. Ce qu’avait dit Jacob n’avait pas d’importance. Ce qu’on disait dans le feu de l’action ne comptait pas, c’était bien connu.

Un instant plus tard, d’ailleurs, il ne pensait plus à rien. Il ouvrit sa braguette et commença à se caresser. C’était compliqué de garder la cadence avec ses mains, sa bouche et sa tête, d’autant plus qu’il allait devoir se dépêcher, s’il ne voulait pas que Jacob vienne sans lui — les petits grognements qu’il poussait ne trompaient pas, il était sur le point de jouir.

— Attends, attends, fit soudain Jacob en tirant sur ses cheveux jusqu’à ce qu’il lève la tête vers lui.

Dean mit une seconde à comprendre qu’il voulait qu’il s’arrête. De mémoire, aucun mec ne lui avait jamais demandé qu’il abandonne une fellation en cours de route. Il le regarda sans cesser de se caresser ni de le caresser.

— Qu’est‑ce qu’il y a ?

Jacob se passa la langue sur les lèvres et déglutit avec difficulté avant de lui caresser la joue.

— Je veux juste… Relève-toi.

Dean obtempéra avec un rire étonné. Ils étaient face à face, les pantalons tirebouchonnés sur les genoux, leurs sexes en érection, mais son rire se mua en un gémissement quand Jacob passa la main sur sa nuque et l’attira contre ses lèvres pour l’embrasser goulûment mais sans violence. En même temps qu’il absorbait sa langue avec gourmandise, il ferma ses doigts sur son sexe.

— Branle-moi, murmura Jacob. Je veux te faire jouir et je veux ta bouche contre la mienne lorsque tu finiras dans ma main.

Ce n’était pas ce que Dean avait prévu, mais les caresses de Jacob étaient irrésistibles et son baiser de plus en plus excitant. Il ne pouvait que se plier à la demande. Leurs mains s’accordèrent au même rythme.

Il sentait son sexe durci à l’extrême, Jacob chancela et lâcha un gémissement, il était sur le point d’atteindre l’orgasme, mais lui-même n’était même pas sûr d’avoir assez d’air pour gémir, tant il avait l’impression de se consumer sous ses caresses.

Quand il sentit la tiédeur du sperme de Jacob contre sa paume, il retrouva le souffle pour crier, tandis qu’une explosion de plaisir l’envahissait.

Haletant, Jacob l’embrassa de nouveau, doucement cette fois-ci, et sans lâcher son sexe, il passa l’autre main autour de son cou et colla son front au sien et sourit.

— C’était chaud, hein ?

Dean rit en secouant la tête.

— Ce n’était absolument pas ce à quoi je m’attendais quand tu m’as demandé de te sucer.

Jacob saisit un torchon et s’essuya les mains avant de le lui tendre.

— Bébé, il va falloir que tu t’y fasses : je ne suis absolument pas ce que tu attends.

— Ah, non ? demanda Dean en remontant son pantalon.

— Eh non.

Et, en disant cela, Jacob lui offrit son plus beau sourire, aussi excitant qu’énigmatique.

C’était le bon moment pour partir, songea Dean. Après tout, ils avaient eu leur dose de plaisir tous les deux, et puis il avait déjà passé la nuit avec Jacob. Et le début de la matinée aussi. Alors même s’il avait faim, il prendrait un tandoori sur le chemin de la maison.

Mais alors qu’il s’apprêtait à lui dire qu’il allait s’en aller, Jacob désigna la casserole de pâtes dans l’évier.

— Je peux les réchauffer vite fait. Ça te dit ?

Dean se pencha pour l’embrasser. Les lèvres de Jacob, délicieuses comme toujours, avaient un goût de bière et de sel.

— Ça me dit.

***

Katie adorait les conversations tard dans la nuit. L’obscurité et la distance qu’imposait le téléphone créaient une atmosphère propice à l’intimité. Elle aimait ça aussi.

Et Jimmy était l’interlocuteur parfait pour ces conversations. Il avait une voix de velours, suave, caressante. Enveloppante. En réalité, ce qu’il disait importait peu. Il racontait les histoires comme d’autres peignent un tableau, il esquissait les personnages, dessinait les contours, mettait de la couleur. Les heures passaient sans qu’elle s’en aperçoive jusqu’à ce qu’elle découvre que l’aube pointait déjà.

Peut‑être faisait‑il l’amour de la même façon.

Est‑ce qu’elle aurait un jour l’occasion de le vérifier ? Ils s’étaient rencontrés des semaines auparavant et il avait tout de suite flirté avec elle. Il lui avait même demandé son numéro de téléphone et l’avait appelée, ce qui l’avait surprise car les garçons comme Jimmy disaient toujours qu’ils allaient appeler mais ne le faisaient jamais.

Elle n’arrivait pas à se rappeler comment ils en étaient venus à discuter des heures et des heures de vieux films et de musique, de livres et de peinture. De leurs couleurs préférées, de ce qu’ils aimaient manger. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle avait raconté à Jimmy des choses qu’elle n’avait partagées avec aucun homme depuis très longtemps, et que rien de ce qu’elle avait dit ne l’avait ni agacé ni scandalisé. Pourtant, elle avait parlé sans se censurer, elle lui avait même avoué ses gaffes les plus embarrassantes et son penchant fétichiste pour les chaussons en tricot.

Ils étaient devenus amis, et c’était génial. Sauf qu’elle commençait à se demander si du coup, un jour, ils deviendraient quelque chose de plus.

— Imagine que tu te trouves devant trois portes, était en train de dire Jimmy. De quelles couleurs sont‑elles, qu’est‑ce qu’il y a derrière chacune, et laquelle tu choisis ?

— Où vas-tu chercher tout ça ? demanda-t‑elle en riant.

— J’en ai tout un livre. Deux cent sept questions étranges à poser à une belle femme.

Il avait dit qu’elle était belle, c’était déjà ça, pensa Katie.

— Laisse-moi réfléchir. Toi, d’abord.

— Ce n’est pas du jeu. J’ai eu beaucoup plus de temps que toi pour y songer.

— Vas-y, dis toujours, demanda-t‑elle en se blottissant dans le plaid.

— Il y a une porte rouge, une autre bleue et la dernière violette. Je choisis la bleue.

— Pourquoi ?

— Parce que le bleu est ta couleur préférée et que je parie que tu es derrière.

Une vague de chaleur l’envahit.

— Et les autres ?

— Je ne les ai pas ouvertes, donc j’ignore ce qu’il y a derrière.

— Bonne réponse.

— A toi.

Mais elle n’arrivait pas à imaginer les portes ni leurs couleurs respectives. Ou plutôt, elle les imaginait toutes les trois de verre, et Jimmy derrière chacune d’elles, mais elle ne parvenait pas à les ouvrir. Elle poussa un soupir.

— Parle-moi d’autre chose.

— Comme quoi ?

— Quel est ton poème favori ? Enfin, si tu en as un.

Jimmy rit doucement et elle imagina la caresse de son souffle tiède contre son cou.

— A moins que tu comptes les paroles de Jim Morrison comme des poèmes, je n’en ai pas. Et toi ?

— J’aime E. E. Cummings. Mon préféré commence par « les garçons dont je parle ne sont pas raffinés ».

Elle pensa aux vers suivants, aux « filles qui mordent et se cabrent » aux « garçons qui en dansant font trembler les montagnes ». Elle connaissait le poème par cœur, et elle le lui récita. Jimmy garda un long silence quand elle eut fini.

— Je n’ai jamais aimé la poésie, dit‑il. J’avais un… prof… à l’école, qui m’obligeait à réciter constamment des poèmes. C’était un moyen de… Bref, peu importe, c’est à cause de lui que je déteste depuis la poésie. Je ne croyais pas que je pourrais apprendre à l’apprécier. Mais… ce poème est très beau.

Elle l’entendit bâiller et elle grimaça. Il allait mettre fin à la conversation.

Bingo. Sauf que lorsqu’il annonça qu’il devait raccrocher, elle parvint à cacher sa déception.

— C’est vrai, dit‑elle d’un ton neutre. Il est tard.

Elle ravala son envie de lui proposer un rendez-vous. Elle ne voulait pas être celle qui fait le premier pas, même pas pour l’inviter au café où ils s’étaient rencontrés. Car il pourrait alors décliner. Ou, pis encore, il pourrait cesser de l’appeler.

— Bonne nuit, Katie. Dors bien.

— Toi aussi.

Après avoir raccroché, elle garda un long moment le téléphone serré dans sa main.

Elle pensait encore à cette conversation le lendemain soir, lorsqu’elle rentra chez elle en compagnie de Dean.

— C’est peut‑être là, le problème, dit‑il en feuilletant un des magazines qui jonchaient la table basse. Tu lui en as trop dit sur toi, ça a tué le mystère.

— Mais alors pourquoi il continue à m’appeler ? dit‑elle en envoyant valser ses escarpins avant de se laisser tomber sur le canapé. Un gars appellerait‑il une fille jusqu’au petit matin parce qu’il a besoin d’entendre une voix ? Je ne pense pas.

— Tu demandes au mauvais gars, là.

— Tu appelles quelqu’un dans la nuit juste pour l’entendre parler ?

— Seulement si je me caresse en même temps.

Elle fit la grimace en même temps qu’elle frottait ses pieds fatigués par une longue journée juchés sur des talons aiguilles.

— Peut‑être qu’il se touchait en même temps, grommela-t‑elle.

— Et toi ? demanda-t‑il avec un sourire coquin.

— Ça, chéri, ça ne te regarde pas.

Il lâcha la revue et s’assit à côté d’elle.

— Ah, tu te caresses.

— Peut‑être. Une fois ou deux, répondit‑elle en repliant ses jambes. Il a une voix supersexy.

Il lui caressa le genou à travers le fin tissu de la jupe.

— Tu pourrais l’inviter, préparer un bon petit dîner, mettre de la bonne musique… Fais le premier pas.

Elle haussa les épaules.

— Oh ! je ne sais pas. Il me plaît beaucoup. Trop, je crains. Je ne veux pas tout gâcher. Et si je lui plaisais autant, tu ne crois pas qu’il m’aurait déjà invitée à dîner ou quelque chose dans le genre au lieu de juste m’appeler pour parler pendant des heures ?

— Peut‑être qu’il a peur, lui aussi. Les mecs parfois ont peur.

— Ça t’arrive, à toi ? demanda-t‑elle en le fixant attentivement.

— Je n’ai peur de rien.

Comme il avait évité son regard en répondant, elle n’insista pas. Elle le connaissait trop bien. Après le départ d’Ethan, il n’avait plus jamais prononcé son nom et l’avait effacé de sa vie, complètement, comme s’il n’en avait jamais fait partie. D’une certaine manière, elle admirait cette capacité que Dean avait de faire table rase du passé, mais, d’un autre côté, elle savait que par cet oubli radical il perdait aussi le souvenir des bons moments. Elle préférait garder la mémoire de toutes ses relations, quelle que soit la façon dont elles s’étaient terminées.

Mais alors pourquoi avait‑elle si peur de tenter sa chance avec Jimmy ? Si finalement il n’en valait pas la peine, elle n’aurait rien perdu, alors que si elle ne tentait rien, elle risquait de passer à côté de quelqu’un de bien.

Elle soupira.

— Hé, fit Dean en effleurant son genou. Tu as peur, toi ?

Elle le regarda, sans comprendre.

— Ne me dis pas que tu veux faire machine arrière, ajouta-t‑il.

— Pardon ? Avec Jimmy ?

— Concentre-toi, poupée. Je parlais de nous. De ça.

Il sortit une ribambelle de préservatifs de sa poche et les jeta sur la table.

— Oh ! parvint‑elle à dire en souriant après une seconde d’hésitation. Non, je suis toujours partante.

Il sourit aussi.

— Tant mieux.

Elle était habituée à ce que Dean envahisse son espace vital. Il était très tactile, et quand il n’était pas en train de caresser ses cheveux, il lui pressait le bras ou la chatouillait par surprise. Lorsqu’il venait la voir pour une raison quelconque, il n’était pas rare qu’il se tienne derrière elle pour regarder l’écran de son ordinateur, le menton appuyé sur son épaule, et s’ils se promenaient ensemble, il passait le bras sur ses épaules. Ses démonstrations physiques d’affection étaient, depuis le temps, constantes et, d’une certaine manière, banales.

Mais là, ça allait être quelque chose de complètement différent.

Elle n’avait pas eu vraiment le temps de réfléchir lorsque Dean l’embrassa. Ce baiser n’avait rien à voir avec celui du jour de l’an. Sous le gui, ils s’étaient, tout simplement, embrassés sur la bouche, hilares et un peu ivres, pour le plaisir d’allumer l’autre en sachant que cela ne prêtait pas à conséquence, et elle avait eu tort de croire que ce baiser-là l’avait préparée à la sensation qu’elle allait éprouver lorsqu’il l’embrasserait pour de bon. Son haleine était fraîche et avait un goût de menthe. Il s’empara de sa bouche et posa une main sur sa nuque, les coussins du canapé cédèrent sous son poids lorsqu’il y prit appui pour glisser un genou entre les siens. Par réflexe, elle ferma les yeux et ne les ouvrit que lorsqu’il s’écarta. Il la dévisagea en se passant la langue sur les lèvres.

— C’est un début, dit‑elle.

Il rit de son rire profond.

— Tu ne comptes pas me faciliter la tâche, hein ?

— Eh non. Il va falloir que tu bosses dur, Dean, murmura-t‑elle en parlant si près de lui que leurs bouches se touchaient. Je t’avais dit que ce ne serait pas facile.

Il augmenta la pression de ses doigts sur son cou et lécha doucement ses lèvres, aguicheur. Ils s’embrassèrent de nouveau, plus longuement cette fois-ci et, lorsqu’ils brisèrent leur étreinte, elle sentait son pouls battre contre ses tempes, assourdissant et affolé.

— Ta bouche est si… douce, murmura-t‑il en effleurant son menton du bout des lèvres.

Elle éclata de rire en laissant aller la tête en arrière.

— Tout chez moi est doux.

Il enfonça doucement ses dents dans son cou et suça son cou en même temps qu’il glissait les mains le long de sa taille. La seconde d’après, elle était à califourchon sur lui, les mains sur ses épaules. Leurs langues se cherchaient, curieuses, exigeantes, ils se mordaient les lèvres, la température montait. Il agrippa ses hanches et elle se pressa contre lui.

Il n’y avait pas de doute, Dean l’excitait. Mais qu’est‑ce qu’il ressentait, lui ? Pas grand-chose, si elle se fiait au manque d’activité manifeste au niveau de sa braguette. Elle s’écarta de lui et prit son visage entre les mains.

— Ferme les yeux.

Il les plissa, mais les garda ouverts.

— Pourquoi ?

Elle lui prit une main et la posa sur son sein de sorte qu’il puisse sentir son mamelon durci.

— J’ai l’impression que ça te perturbe. Mes seins…

Il regarda la main qui enrobait sa poitrine, et sourit comme un adolescent pris en faute.

— Pas du tout…

— Ferme les yeux, dit‑elle en riant doucement. Ou attends, j’ai une idée.

Elle avait attaché ses cheveux avec un foulard vintage de soie qu’elle dénoua et plia en deux sous le regard attentif de Dean.

— Je ne savais pas que tu avais un penchant pour les pratiques extrêmes, Katie.

— Chut, fit‑elle en lui couvrant les yeux.

Elle lui noua le foulard derrière la tête, lissa le tissu sur ses yeux, et, du bout des doigts, dessina la ligne de ses pommettes, le contour de sa bouche. Il tenta de happer sa main, mais elle la retira juste à temps et se pencha pour l’embrasser langoureusement en même temps qu’elle déboutonnait sa chemise. Quand elle posa les mains sur son torse, elle sentit les battements rapides de son cœur. Voilà qui était mieux, se dit‑elle en constatant, non sans satisfaction, que son sexe, niché contre le sien, durcissait.

Sans cesser de l’embrasser, elle glissa sur le canapé et défit sa braguette. Il souleva les hanches pour qu’elle puisse repousser le pantalon. Le renflement assez impressionnant de son boxer bleu marine était du meilleur augure. Elle y pressa doucement la main.

Et il gémit contre sa bouche.

Sur quoi ou sur qui fantasmait‑il ? La curiosité la tenaillait, mais elle retint sa question. En parlant, elle risquait de briser l’illusion qui fonctionnait si bien pour lui. Elle le caressa encore, et quand enfin elle glissa sa main sous le caleçon, elle ne put contenir elle-même un gémissement en sentant son sexe dur et chaud contre sa paume.

Elle ne plaisantait pas, quand elle disait qu’elle saurait le faire jouir, mais à présent qu’elle l’avait contre elle, à moitié nu et tout excité, elle comptait profiter du moment. Et pas seulement pour relever le défi.

Elle posa ses lèvres sur son torse et l’embrassa par ici, le mordilla par là, jusqu’à ce qu’il contienne son souffle et qu’elle sente sous sa bouche les muscles de son ventre se contracter. D’après elle, satisfaire un homme consistait moins à déployer tout un éventail d’habiletés qu’à y prêter beaucoup d’attention.

Et il fallait aussi être maligne. Sortant un flacon de lubrifiant qu’elle gardait dans le tiroir de la table basse, elle versa le liquide épais sur sa main et le fit glisser sur le sexe de Dean. Il jura entre ses dents.

Il avait un corps magnifique et désirable qu’elle avait envie de cajoler et d’embrasser, elle aurait pu passer des heures à tracer la carte de chaque ligne et de chaque creux. Mais l’excitation montait dans son ventre, et comme elle n’avait jamais été partisane de la retenue dans ces circonstances, elle glissa une main dans sa culotte et commença à se caresser en même temps qu’elle l’embrassait.

C’était délicieux…

Il répondait avec passion, affamé, vorace, comme si la sentir se donner du plaisir augmentait le sien, et quand il posa une main sur celle avec laquelle elle se caressait en augmentant la cadence de ses mouvements, son excitation monta d’un cran. Oh ! c’était exactement tout ce qu’elle aimait dans le sexe, l’impatience, la fébrilité, un peu de débauche, beaucoup de plaisir. Et une bonne dose de confiance. Car elle savait que rien n’allait changer entre eux après ce soir. Ils se connaissaient et s’aimaient beaucoup trop.

— Oh ! Katie, grommela-t‑il en serrant sa main sur la sienne. Je vais jouir…

— Moi aussi, murmura-t‑elle.

Il poussa un cri étouffé, presque surpris. Peut‑être à cause de sa voix, ou alors parce qu’il avait atteint le point de non-retour. Il tressaillit, elle sentit son sexe se raidir encore entre ses doigts, puis une chaleur liquide emplit sa main. Follement excitée, elle laissa son propre orgasme monter et jouit avec lui, en mêlant ses soupirs au râle désespéré qu’il lâcha.

Pantelante et essoufflée, elle se laissa aller sur les coussins moelleux du canapé. Elle repoussa gentiment la main de Dean et commença à rire doucement avant de se laisser aller à un fou rire irrépressible.

Il détacha le foulard et le lui lança au visage.

— Tu as triché.

— Je n’ai pas triché, protesta-t‑elle. J’avais dit que je pouvais te faire jouir… Je l’ai fait.

— Tu as joui aussi, dit‑il en posant un regard plein de sous-entendus sur sa jupe froissée.

— Oui, répondit‑elle en l’enlaçant pour l’embrasser. Mais ce n’est pas grâce à toi. Je me suis débrouillée toute seule. Donc ça ne compte pas, n’est‑ce pas ?

— Tricheuse, murmura-t‑il contre sa bouche sans pour autant s’écarter.

Leur baiser se prolongea, ce qui la surprit. Mais elle fut encore plus surprise par l’expression renfrognée de Dean lorsqu’elle s’écarta pour remettre ses vêtements en ordre.

— Qu’est‑ce qu’il y a ? demanda-t‑elle. Tu pensais que j’allais rester sur ma faim ?

Il prit le temps de se rhabiller avant de répondre.

— Je veux une seconde chance.

— Une seconde chance ? s’esclaffa-t‑elle en se dirigeant vers la cuisine. Tu veux boire quelque chose ?

Il la suivit et, en l’enlaçant par la taille, il se plaqua contre son dos alors qu’elle était en train de préparer un plateau avec deux verres.

— Je suis sérieux, Katie.

Elle marqua une pause.

— Mais Dean, on s’en fiche, non, de qui a gagné ?

— Pas moi. Pas du tout.

Mais, avant qu’elle ait pu lui répondre, son portable sonna. Elle l’attrapa.

— C’est Jimmy.

Il fronça les sourcils et recula d’un pas.

— J’imagine que tu veux décrocher…

— Ne me dis pas que ce pari va nous créer des problèmes, Dean. Car si c’est le cas, je vais regretter de l’avoir accepté.

Le téléphone sonnait toujours, mais elle n’allait pas répondre. Pas tant que Dean ne lui aurait pas dit que, non, ce pari stupide n’allait rien changer entre eux. Elle le dévisagea.

— Ne t’inquiète pas, finit‑il par dire. Il n’y a aucun souci. On se voit demain au bureau, d’accord ?

— Dean…

— Chut, fit‑il, le visage éclairé par un de ses sourires rayonnants. Tout va bien, mais ce n’est pas fini, Katie. Allez, j’y vais. A demain !

Son portable émit un nouveau signal. Cette fois, c’était un SMS. Jimmy encore. Elle regarda l’écran, puis Dean, qui lui faisait au revoir de la main sur le pas de la porte.

— Dean !

Mais il était déjà parti.






Chapitre 3

Dean avait déjà eu des expériences nettement plus excitantes, et pourtant il ne cessait de penser à la soirée de la veille.

Il avait constamment à l’esprit les mains de Katie, petites et douces, sa bouche, douce et gourmande, ses courbes, lascives et exquises. C’était une très belle femme qui lui plaisait beaucoup, et ce n’était pas parce qu’il était homo qu’il ne pouvait apprécier ses charmes. Au contraire, même, il était sûr que les gays étaient encore plus sensibles à la beauté des femmes que les hétéros. Pourtant, il n’avait pas été capable de prendre du plaisir avec elle jusqu’au moment où elle lui avait bandé les yeux.

C’était dingue.

Mais il allait lui prouver de quoi il était capable.

— Fais attention, à grimacer comme ça, tu risques de rester comme ça toute ta vie, dit Katie d’une voix calme derrière lui.

Elle avait apporté des cafés, il reconnut les gobelets en carton recyclé du Green Bean en bas de la rue. Elle lui en tendit un et prit une gorgée du sien. Elle avait l’air fraîche et dispose, ce qui avait, en général, la vertu de l’agacer, et qui, aujourd’hui, l’agaça plus particulièrement encore.

— Tu ne pouvais même pas voir mon visage, répliqua-t‑il. Qui est superbe, d’ailleurs.

— Tu louches un peu, aujourd’hui. Tu es fatigué ? murmura-t‑elle en passant à côté de lui d’un ton de conspiratrice alors que personne ne pouvait les entendre.

Elle lui donna un petit coup avec sa hanche et il la suivit jusqu’à son bureau. Elle s’installa dans son fauteuil avec un soupir, mais il resta debout après avoir pris soin de fermer la porte.

— Nous n’avons même pas baisé, dit‑il de but en blanc.

— Oh ! Dean, encore ? s’exclama-t‑elle en claquant des doigts. Change de disque !

— Attends, on avait dit qu’on aurait des relations sexuelles.

— Et c’est ce qu’on a fait. Enfin, à peu près.

Elle croisa les jambes et sa jupe remonta, lui laissant entrevoir ce qui ressemblait de façon suspecte à une culotte en satin rose.

— Je veux réessayer.

Il connaissait Katie depuis longtemps. Elle pouvait avoir une repartie cinglante ou bien clore une conversation avec un simple mais subtil haussement de sourcils. Il la connaissait par cœur et savait qu’elle le comprenait toujours, et cette belle entente faisait la force de leur succès professionnel aussi bien que de leur amitié. Pourtant, à cet instant précis, il n’arrivait pas à déchiffrer son expression, et encore moins son regard.

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, répondit‑elle après une longue pause.

— Quoi ? Mais pourquoi ?

Il n’avait pas l’habitude d’être éconduit. Ce n’était pas de l’arrogance, c’était la vérité pure et simple. Cela s’expliquait par le fait qu’il avait un flair très affûté pour savoir qui draguer, et non pas, comme Katie se plaisait à répéter, parce que personne ne pouvait lui résister.

D’ailleurs, on lui avait déjà résisté. Il savait ce que ça faisait, de se prendre un râteau. Et c’était une sensation affreuse.

— Parce que nous sommes amis, Dean, et que je ne veux pas gâcher notre relation.

— Mais tu étais d’accord.

— Ça, c’était avant, dit‑elle assez calmement bien qu’il pût déceler un léger tremblement dans sa voix.

Elle était décontenancée. Sinon, elle n’aurait pas oublié de boire son café.

— Attends, qu’est‑ce qui se passe ?

Il tira une chaise et s’assit très près d’elle, l’obligeant à décroiser les jambes pour que leurs genoux se touchent.

— Il s’est passé quelque chose avec l’autre crétin, c’est ça ? Comment il s’appelle, déjà ? Jimmy ?

— Il ne se passe rien avec lui. C’est bien ça le problème.

— Oublie-le. S’il n’est pas capable d’apprécier ce qu’il a sous les yeux…

Elle rit de bon cœur.

— C’est ça. Tu es bien placé pour critiquer ceux qui ne savent pas apprécier ce qu’ils ont sous les yeux…

— Qu’est‑ce que ça veut dire ?

— Rien, mais il se trouve que moi, avec lui, je n’ai pas envie de me faire juste sauter vite fait, voilà tout.

— Arrête-moi si je me trompe, mais le problème n’est‑il justement pas que tu ne te fais pas du tout sauter ?

— Laisse tomber, tu ne comprendrais pas, dit‑elle en poussant un long soupir désabusé.

— Bon, mais ça veut dire que tu laisses tomber notre défi ?

Elle l’examina, les yeux plissés, comme quelqu’un qui tente de déchiffrer un panneau dans une langue étrangère et incompréhensible.

— Lâche l’affaire, Dean. Et puis, d’abord, tu peux me dire pourquoi tu tiens tellement à ce qu’on couche ensemble ? Je suis une femme, et tu es gay !

— Parce que tu as dit que j’en étais incapable.

Ce qui était la vérité. A peu près.

A cet instant, son portable laissa entendre les notes du morceau de Chopin qu’il avait choisi comme sonnerie pour Jacob. Il attrapa l’appareil, mais ne répondit pas pour autant. Lorsqu’il regarda de nouveau vers Katie, elle l’observait avec un sourire en coin.

— C’était lui ? demanda-t‑elle.

— Il n’y a pas de « lui ».

— Bien sûr que non, répondit‑elle en souriant ouvertement.

Elle se balança dans son fauteuil en s’aidant des pieds, ce qui fit remonter sa jupe jusqu’à mi-cuisse. Il savait parfaitement qu’elle n’aurait découvert autant ses jambes devant aucun autre collègue. Elle n’était pas du genre à utiliser ce genre de tactiques, ni à jouer de son décolleté, même si elle pouvait se le permettre. Elle était beaucoup plus à l’aise avec lui qu’avec les autres hommes du bureau, songea-t‑il, et pour la première fois depuis qu’ils se connaissaient, cette pensée titilla son amour-propre.

— C’est parce que tu penses que je ne suis pas assez viril ? demanda-t‑il.

Elle le regarda comme si elle n’avait pas compris.

— De quoi tu parles ?

— Tu ne me trouves pas assez viril, affirma-t‑il, convaincu.

— Oh ! Dean. Qu’est‑ce que tu me fais, là ? Ça ne te ressemble pas, allons.

Son ton moqueur le piqua au vif, et il fut encore plus décontenancé quand elle se détourna de lui pour regarder son ordinateur comme s’il n’avait pas été là. Il fit pivoter le fauteuil de nouveau pour l’obliger à le regarder. Elle avait l’air aussi étonnée que lui.

— Je veux le faire, dit‑il dans un murmure.

Elle retint son souffle. Elle sentait bon. Elle sentait toujours bon, certes, mais aujourd’hui son parfum semblait avoir un effet différent sur lui. Tout chez elle semblait différent aujourd’hui, et chaque détail, aussi familier soit‑il, ramenait à son esprit le souvenir de ses mains sur son sexe.

— Est‑ce que tu serais rassuré, demanda-t‑elle, les yeux brillants et la voix rauque, si je te disais que je ne doute absolument pas que tu saurais me faire jouir ?

— Je tiens à te le prouver.

Elle eut un rire de gorge très sensuel. Il ne l’avait jamais entendue rire comme ça.

— Très bien, concéda-t‑elle. Prouve-le-moi, si c’est si important pour toi.

— Marché conclu, fit‑il en même temps que le même morceau de Chopin résonnait dans la pièce. Quand ?

— Ce soir, si tu veux. A quoi bon attendre ?

— Chez toi ?

— D’ac. A 20 heures, s’il te plaît, je ne veux pas me coucher trop tard.

— Si tant est que je te laisse dormir. Prépare-toi à passer une nuit blanche.

***

Ce n’était pas grand-chose, songea Katie pour la énième fois. Et ce n’était pas non plus comme si elle n’avait jamais imaginé à quoi pourrait ressembler une nuit avec Dean, ou comme si elle n’avait jamais couché avec un ami. De fait, quelques années auparavant, elle avait vécu une expérience assez réussie « d’amitié et plus » avec un homme et ils étaient d’ailleurs toujours en contact. D’un autre côté, des amies à elle avaient tenté la même chose avec des résultats désastreux, mais elle faisait confiance à la solidité de sa relation avec Dean. Donc ce n’était pas grand-chose, se dit‑elle encore, sans pourtant parvenir à écarter de son esprit, l’odeur de Dean, le goût de ses lèvres et, encore moins, la question à un million de dollars : serait‑il capable de la faire jouir comme il le prétendait ?

Elle l’espérait de tout son cœur… et de tout son corps.

Perdue dans ces pensées, elle faillit heurter la porte du café qu’elle s’apprêtait à franchir alors que quelqu’un sortait. C’était une vieille femme, emmitouflée dans plusieurs châles et portant un gobelet de café de la taille d’un seau, qui avançait avec la délicatesse d’un rouleau compresseur. Katie réussit à esquiver la porte, mais reçut en revanche le coude de la dame en plein estomac.

— Excusez-vous, marmonna-t‑elle en se retournant pour lancer un regard outré à la vieille malotrue.

Ce fut alors qu’elle aperçut Jimmy au bout de la rue. Il portait de nouveau un jean usé qui lui allait à merveille, comme ses cheveux ébouriffés et sa barbe de trois jours. Adossé contre un banc, il parlait au téléphone. S’il avait été quelqu’un d’autre, même un ex-petit ami, elle n’aurait pas hésité un instant à se diriger vers lui. Mais il s’agissait de Jimmy, l’homme à la voix veloutée de leurs conversations nocturnes. Et tout était toujours différent à la lumière du jour.

Elle n’eut pourtant pas assez de présence d’esprit ni de réflexes pour se cacher dans le café avant qu’il ne l’aperçoive. Un sourire illumina son visage, il mit fin à la conversation et s’approcha d’elle, les yeux brillants.

— Katie.

— Salut, Jimmy.

Elle entendit sa propre voix, trop aiguë, trop essoufflée, trop… collégienne. Elle réessaya :

— Comment ça va ?

— Bien, bien.

La brise agita ses cheveux en pétard et un rayon de soleil éclaira son visage. Il avait des yeux couleur caramel, un détail qu’elle n’avait pas remarqué jusque-là.

— Tu allais prendre un café ? demanda-t‑il.

— Euh, oui. Oui.

— Super.

Il lui tint la porte.

C’était le café de leur première rencontre, mais, cette fois-ci, Jimmy lui apporta un cappuccino et des brownies. Il lui avait aussi tiré la chaise pour qu’elle s’installe, un geste qu’aucun homme n’avait eu pour elle depuis des siècles. Assise en face de lui, un brin nerveuse, évitant et cherchant tout à la fois que leurs genoux se frôlent, elle essayait de se convaincre que cette rencontre fortuite n’avait rien de romantique.

C’était pourtant difficile, car Jimmy cherchait constamment son regard en riant à ses blagues, et il profitait aussi de la moindre occasion pour la toucher. Chaque fois qu’il se levait, prévenant, pour lui apporter des serviettes ou une fourchette, ou un verre d’eau, il posait au passage la main sur son épaule, ou bien il lui caressait les cheveux. Ou encore, lorsqu’un ami à lui entra dans le café, il laissa longuement la main sur son épaule pendant qu’il échangeait quelques mots avec le nouveau venu.

Il l’avait touchée sept fois, elle en avait tenu le compte, et bien qu’aucune des occasions ne puisse être interprétée comme autre chose qu’un frôlement insignifiant, elle sentait son système nerveux prêt à rendre l’âme.

Elle réussit à finir son café, à grand-peine, mais elle fut incapable d’avaler la moindre miette de son browny. Le fait que Jimmy flirte avec elle la rendait folle… Et s’il la touchait encore, elle allait s’enflammer sous ses yeux comme une torche.

— Bon, hum, c’était génial de te voir, mais il faut que je file, dit‑il soudain en regardant l’horloge accrochée derrière elle.

Sans lui laisser le temps de trouver une réponse un tant soit peu spirituelle ou au moins drôle, il pressa son épaule et se leva.

Oh ! mais quelle bécasse.

Cet homme lui ôtait la capacité de parole, ce qui ne lui ressemblait absolument pas. Elle détestait ne pas être elle-même quand elle était avec lui, et encore plus devenir une toute petite chose niaise. Mais le pire, c’était que Jimmy ne s’apercevait pas de l’effet qu’il lui faisait, ou alors, et c’était encore pire que le pire, il était tellement habitué à voir les femmes se comporter ainsi en sa présence que pour lui cela allait de soi.

— Merci pour le café, dit‑elle en se levant aussi.

Il lui décocha un sourire renversant.

— C’était un plaisir. Je t’appelle bientôt, O.K. ?

Elle le laissa partir en tentant de se convaincre, sans y parvenir, que c’était une invitation qui lui était spécialement destinée et non pas une réponse standard qu’il donnait à chaque femme qu’il rencontrait.






Chapitre 4

Jacob s’était énervé lorsque Dean lui avait dit qu’il allait passer la soirée avec Katie. Si n’importe quel autre homme s’était permis de lui parler de la sorte, songea Dean, si n’importe qui d’autre lui avait coupé la parole en lui disant qu’il ferait mieux de bien établir ses priorités au lieu de coucher à droite, à gauche seulement pour le fun, eh bien, il l’aurait envoyé balader sans se poser la moindre question. D’ailleurs, il s’en était fallu de peu. Et s’il s’était retenu, c’était parce que Jacob avait attendu qu’ils soient en plein dîner pour soulever le sujet, et qu’il n’avait pas voulu quitter la table et ainsi donner à la question une importance qu’il estimait disproportionnée.

— Tu veux que j’annule ? avait‑il demandé en savourant l’excellent pesto rosso que Jacob avait préparé.

— Est‑ce que tu le ferais, si je te le demandais ? avait rétorqué son ami d’un ton tranchant comme un couteau accompagné d’un regard froid.

— Non.

— Alors, fais ce que tu veux, Dean. Je n’ai pas envie de jouer ce rôle.

— Quel rôle ?

Jacob se releva et vida dans la poubelle l’assiette pratiquement intacte.

— Celui du pauvre mec qui te tourne autour en espérant que tu te rendes compte qu’il est l’homme de ta vie pendant que toi, tu ne penses qu’à la façon de le quitter en évitant le drame.

— C’est une menace ?

Jacob avait haussé les épaules en le regardant avec la même expression glaciale.

— Non, mon chou. C’est un fait.

Et il lui avait montré la porte. Dean n’avait eu d’autres choix que de partir, la queue entre les jambes, si énervé qu’il avait failli effacer de son portable le numéro de ce petit con.

Mais finalement, assis dans sa voiture devant la maison de Katie, il attendait encore que Jacob appelle.

En vain.

Le dernier homme qu’il avait vraiment aimé lui avait menti et l’avait trompé. Et ce qui lui faisait encore mal, ce n’était pas qu’Ethan lui ait été infidèle et se soit joué de lui, mais que, en plus, alors qu’il avait ravalé son orgueil pour lui pardonner et donner une nouvelle chance à leur couple, Ethan l’ait quitté sans le moindre regret.

… Le pauvre mec qui te tourne autour en espérant que tu te rendes compte qu’il est l’homme de ta vie pendant que toi, tu ne penses qu’à la façon de le quitter en évitant le drame.

— Oh ! va te faire foutre ! grogna-t‑il en enfermant le téléphone dans la boîte à gants pour ne pas l’entendre, au cas où il sonnerait.

Il regarda vers la maison en se mordant la lèvre.

Il allait le faire, oui. Certes, ses motivations étaient devenues de plus en plus floues et, par ailleurs, il était certain que s’il annulait, Katie n’en prendrait pas ombrage. Mais alors elle penserait toujours qu’il était une poule mouillée, ou en tout cas il en aurait toujours l’impression et … Oh ! mais pourquoi se prenait‑il autant la tête ? Comment avait‑il laissé ce pari prendre tant d’importance ? Mais, surtout, pourquoi n’arrivait‑il pas à lâcher l’affaire ?

La lumière du porche s’alluma. Katie. De quoi avait‑il l’air, à attendre dans la voiture, comme s’il n’arrivait pas à se décider ? Il prit une longue inspiration, vida ses poumons. Encore. Allez, l’heure de vérité avait sonné.

Il sortit de la voiture.

Elle l’accueillit sur le pas de la porte avec un sourire un peu crispé.

— Salut, dit‑elle en lui ouvrant la porte. Je commençais à penser que tu n’allais pas venir.

— Eh non. Me voici.

Il déglutit avec difficulté, en s’apercevant soudain qu’il aurait dû apporter des fleurs. Oh ! mais quel goujat. Katie était sa meilleure amie, il aurait pu au moins penser à apporter une bouteille de vin.

— Entre.

Elle ferma la porte et ils se regardèrent, mal à l’aise tous les deux. Il eut l’impression d’être de retour au lycée et de revivre la tension affreuse du bal de fin d’études, quand il essayait de faire illusion avec sa cavalière alors qu’il se sentait comme un imposteur sur le point d’être démasqué.

Devait‑il embrasser Katie ? N’importe quel autre jour, il l’aurait prise dans ses bras ou lui aurait fait la bise, il l’aurait enlacée par la taille et se serait dirigé avec elle vers le salon, en lui demandant comment s’était passée sa journée. Des gestes qu’il aurait voulu être capable de faire maintenant au lieu de marcher derrière elle, raide comme un piquet.

— Tu veux boire quelque chose ? proposa-t‑elle. J’ai ouvert une bouteille de ton chardonnay préféré, je t’ai même servi. Je ne veux pas la finir toute seule.

Elle montra la table. C’était, en effet, son vin blanc préféré. Il s’assit.

— Merci, dit‑il en prenant un verre. Tu… tu en avais besoin ?

— Tu veux dire, pour ce soir ? dit‑elle, l’air surpris, en prenant place à côté de lui.

— Euh, oui. Hem. Tu veux… laisser tomber ? Ou tu as besoin d’un peu de courage alcoolisé pour continuer ?

Elle rit en même temps qu’elle trinquait avec lui.

— Non, mon chou, je n’éprouve pas le moindre besoin de boire pour coucher avec toi. Mais… tu veux laisser tomber, toi ?

Elle était inquiète, il le lisait sur son visage. Comme elle devait sans doute le lire sur le sien. Mais il n’y avait rien à faire : il n’arrivait pas à faire comme s’il s’en moquait. Pour une fois, sa désinvolture légendaire lui faisait défaut, et ça le mettait encore plus mal à l’aise.

— Non, répondit‑il, enfin, sauf… sauf si tu le veux ?

Elle poussa un soupir et se laissa aller contre les coussins avant de boire une longue gorgée.

— Oh ! Dean. Ecoute, c’était ton idée, mais si tu as changé d’avis, je comprends parfaitement. Nous ne sommes pas obligés de coucher ensemble, crois-moi. Et puis, ajouta-t‑elle avec une pointe d’amertume, tu ne serais pas le premier homme aujourd’hui à ne pas vouloir faire l’amour avec moi.

Aïe. La chose semblait grave. En tout cas, bien plus embêtante que ses propres démêlés avec Jacob.

— C’est encore ce crétin de Jimmy ?

Elle passa le doigt sur le bord de son verre jusqu’à ce que le cristal émette un « la » plaintif.

— Je l’ai vu aujourd’hui. Pour de bon, en personne.

Il écouta son récit, la rencontre fortuite, le café, les caresses furtives, et son cœur se serra en entendant la tristesse qui peu à peu gagnait sa voix.

— Ce n’est qu’un zéro, un minable, affirma-t‑il lorsqu’elle se tut. Un zéro absolu, ma belle.

Elle ne rit même pas à son pauvre jeu de mots.

— Je devrais l’oublier, dit‑elle en posant le verre sur la table.

Alarmé, il s’aperçut qu’elle était au bord des larmes. Alors qu’elle ne pleurait jamais.

— Hé, viens là.

Il l’attira contre lui. Elle se laissa faire et l’enlaça avec un soupir chagriné. Ses cheveux lui chatouillaient le menton.

— Ça va passer, murmura-t‑elle.

Quelques minutes s’écoulèrent en silence tandis qu’il caressait son dos affectueusement, et il fut le premier surpris en s’entendant annoncer :

— Mon… ami. Il veut avoir une relation sérieuse avec moi.

— Bien sûr qu’il le veut, dit‑elle en frottant sa joue contre son torse. Tu es un homme merveilleux.

— … Non. Enfin, si. Mais je ne parlais pas de ça.

Silence de nouveau.

— Tu as peur, dit‑elle doucement. Et je te comprends, je sais tout pour toi et Ethan, rappelle-toi.

Pour la première fois depuis très longtemps, il ne se raidit pas en entendant le nom de son ex. Le visage d’Ethan s’était estompé, assez pour qu’un autre visage puisse le remplacer.

— Je ne veux pas être comme Ethan, Katie. Et d’après Jacob, je me comporte comme lui.

Elle leva son visage vers lui. Ses yeux étaient pleins de larmes, mais elle ne pleurait pas.

— C’est ce qu’il a dit ?

— Pas tout à fait. Il ne sait rien à propos d’Ethan, mais il m’a dit qu’il ne comptait pas attendre alors que je passais mon temps à mettre de la distance.

— Ah… Ne le prends pas mal, mais il n’a pas tort, tu sais ?

— J’aimerais autant qu’il ait tort.

Elle lui offrit un sourire vaillant mais tremblotant.

— On fait la paire, n’est‑ce pas ? Tu as rencontré quelqu’un que tu n’es pas sûr de vouloir, et j’ai rencontré quelqu’un qui semble ne pas vouloir de moi.

A son grand dam, il vit les larmes couler sur ses joues. Oh ! il l’avait fait pleurer. Il était décidément de très mauvaise compagnie, ce soir.

— Ne pleure pas, ma belle. Il ne le vaut pas.

Il essuya une larme avec son pouce et la sentit trembler. Elle tourna son visage et pressa un baiser contre sa paume en gardant sa main contre sa joue avant de lever vers lui un regard empreint de chagrin.

Beaucoup de femmes avaient pleuré dans ses bras, mais pas elle, pas une seule fois. En la regardant, il ne pouvait penser à rien d’autre qu’à cette façon qu’elle avait de toujours se comporter en amie, et à quel point il détestait la voir malheureuse.

***

Elle murmura quelque chose contre sa bouche lorsqu’il l’embrassa, mais ne protesta pas. Sa bouche avait un goût sucré, comme la veille. D’instinct, il lui passa la main sur la nuque. Ses cheveux étaient une masse lourde et soyeuse entre ses doigts. Sans qu’il sache trop comment, l’instant d’après, elle le chevauchait déjà et leurs baisers, au départ tendres et doux, devenaient de plus en plus incendiaires et exigeants.

La dernière fois, elle l’avait leurré avec le foulard, mais, ce soir, il n’en avait pas besoin. Son cerveau associait déjà le parfum et le goût de Katie à un moment de plaisir, et son sexe se dressa aussitôt. Il l’embrassa avec passion en plaquant une main contre ses reins pour qu’elle se presse davantage contre lui. Contre son sexe.

En général, il choisissait des hommes de carrure et de taille similaires aux siennes. En comparaison, Katie était beaucoup plus petite et légère, et il la souleva sans le moindre effort. Elle laissa échapper un petit cri surpris contre sa bouche. Leurs langues s’enlaçaient, lutines, empressées. C’était bon. Vraiment très bon.

Il n’essaya même pas de la porter vers l’escalier car il savait qu’il n’y avait aucune chance qu’ils parviennent jusqu’à la chambre. Mais le tapis était épais et douillet, et il l’allongea aussi délicatement qu’il le put avant de s’étendre entre ses jambes. Les yeux fermés, il se laissa aller aux sensations. La montée de plaisir urgente qui l’embrasa le prit au dépourvu. Son sexe semblait doté d’une volonté propre qui échappait à son contrôle. 

En un clin d’œil, elle l’avait déshabillé complètement et il se trouvait maladroit, car il était encore à essayer de dégrafer son soutien-gorge de ses mains tremblantes. Avec un rire léger, elle enleva le sous-vêtement elle-même.

— Tu n’as jamais fait ça, hein ?

— Bien sûr que non, dit‑il en posant ses mains juste au-dessous de ses seins. Qu’est‑ce que tu croyais ?

Elle prit appui sur ses coudes et releva la tête pour le regarder dans les yeux.

— Je crois que je pensais que… je n’étais pas si spéciale que ça.

— Qu’est‑ce que tu peux être bête, parfois, répondit‑il en l’embrassant. Tu es spéciale, sacrément spéciale.

Elle rigola contre sa bouche, les larmes définitivement chassées de ses yeux. C’était tellement mieux, de l’entendre rire. Elle glissa la main entre leurs corps et enserra son sexe. C’était délicieux. A son contact, il passa d’un état de semi-érection à celui de dureté extrême. Et lorsqu’elle enroba ses testicules avec ses doigts de fée, il contint son souffle un instant avant de rouvrir les yeux.

— Attends, dit‑il. C’était moi qui devais te faire jouir.

— Oh ! Dean chéri, te voir prendre autant de plaisir est déjà la moitié du chemin.

Il ne trouva rien à lui opposer, lui-même convaincu des bienfaits de cette technique…

— Je vais te faire oublier tous les autres hommes ce soir. Je l’ai promis.

— C’est déjà fait, souffla-t‑elle, les yeux étincelant de désir, tandis qu’elle remontait le long de ses cuisses du bout des ongles, provoquant en lui un frisson d’excitation presque insoutenable. Caresse-moi.

Il remonta les mains pour enrober ses seins. Leurs extrémités durcirent contre ses paumes, elle se mordit la lèvre. Elle aimait ça, se dit‑il en essayant de deviner ce que les femmes préféraient. Elles étaient de la même espèce que les hommes, après tout, non ? Il lui suffirait de trouver les spécificités, pensa-t‑il alors que Katie écartait un peu plus ses jambes en se cambrant.

Bon, rectifia-t‑il intérieurement devant ce spectacle, ça n’allait peut‑être pas être si facile que ça…

Il se pencha pour embrasser un sein. Le mamelon se dressa sous sa langue. Et Katie ondulait des hanches. Il était sur la bonne piste. Il se tourna vers l’autre sein, qu’il titilla longuement jusqu’à ce qu’il fût aussi tout dur et rosé.

Lorsqu’il était étudiant, il avait subi, malgré lui, des heures de porno hétérosexuel car son camarade de chambre, un obsédé, louait constamment des cassettes au vidéo-club du campus. Ce qui se passait dans ces films lui avait toujours semblé étrange et mystérieux, alors que dans les films gays, le principe était beaucoup plus simple : les acteurs bandaient comme des ânes et jouissaient avec force cris en face de la caméra. Mais Katie ne faisait rien comme les femmes qu’il avait vues à l’écran. Outre qu’elle ne portait pas de sandales à plateforme, ce qui était plutôt un point positif, elle ne se tordait pas en gémissant chaque fois qu’il la touchait.

L’embrasser, cependant, était de plus en plus excitant. Elle l’attirait contre sa bouche en jouant en même temps avec ses cheveux, et elle savait quand adoucir ses baisers et quand enlacer sa langue avec la sienne pour lui donner des frissons.

Elle plaqua son ventre contre son sexe et caressa longuement son torse avant de pincer doucement l’un de ses tétons. Il gémit. De l’autre main, elle repoussa sa culotte, la fit glisser le long de ses jambes et, une fois complètement nue, elle lui lança un regard effronté, bien qu’il ne manquât pas de remarquer que son menton tremblait légèrement.

Il était homo, mais pas aveugle.

— Tu es belle, la rassura-t‑il.

Elle haussa les sourcils, comme si elle ne le croyait pas.

Il l’embrassa encore en caressant ses hanches et son ventre avant d’envelopper de nouveau ses seins pour mieux pouvoir les cajoler.

— Tu l’es, vraiment, insista-t‑il.

— C’est bon, ce que tu fais, murmura-t‑elle en enfonçant les mains dans ses cheveux.

Peut‑être, mais ce n’était pas avec ces quelques baisers qu’elle allait jouir, ça au moins il le savait. Et s’il préférait les hommes, il avait quelques notions d’anatomie féminine. Finalement, toutes ces heures qu’il avait passées à essayer de réviser ses cours avec des films porno en bruit de fond allaient servir à quelque chose. Il avait au moins une idée assez précise d’où se trouvait le clitoris, point fondamental que son camarade de chambre, d’après les soupirs exaspérés que ses copines poussaient dans le lit après l’extinction des feux, n’était jamais parvenu à maîtriser.

Il roula sur le côté et, tout en lui mordillant le cou, il descendit la main le long de son ventre. Elle avait une peau incroyablement douce et sa toison aussi était douce et soyeuse. Il fureta avec les doigts un peu plus bas… Oh ! c’était vraiment un territoire inconnu et complètement nouveau… et pour cela même, terriblement érotique. Le sexe de Katie était chaud et glissant, et, lorsqu’il trouva un petit bouton proéminant, et qu’il pressa son doigt dessus, elle étouffa un cri de plaisir.

Bingo.

Elle rouvrit les yeux.

— Oui, là. C’est parfait.

Elle saisit son poignet, en modifia légèrement la position et lui fit comprendre qu’il devait ralentir ses mouvements, mais le lâcha dès qu’il trouva la bonne cadence. Fasciné, il la regarda s’abandonner sur le tapis, paupières closes, joues en feu. Elle se mordit encore la lèvre avec un petit bruit qui ressemblait au ronronnement d’un chat, et, excité, il se pencha vers elle pour l’embrasser de nouveau, sans cesser de la caresser.

C’était une expérience absolument inédite pour lui. La taille du sexe des hommes pouvait varier, mais ils étaient toujours assez longs pour être empoignés et branlés. Alors que là, sous ses doigts, il n’y avait qu’un tout petit point, hypersensible, sur lequel il devait concentrer toute son attention. C’était là, le véritable challenge, et il ne comptait pas se faire recaler. La pression dans son bas-ventre devenait insupportable et son sexe était si raide que c’en était douloureux, mais il n’en fit pas cas. Il ne pouvait pas se permettre la moindre distraction. D’après ce qu’il savait, l’orgasme féminin était aussi mystérieux et évanescent qu’un mirage, et on pouvait facilement le perdre de vue.

Il ne se rappelait pas avoir déjà embrassé quelqu’un pendant aussi longtemps, mais cela n’avait aucune importance, ce baiser sans fin incendiait ses sens. Il retrouvait des sensations similaires à celles auxquelles il était habitué, et, comme Katie gémissait doucement en ondulant des hanches, il déduisit qu’elle prenait aussi du bon temps.

Elle se raidit et posa de nouveau sa main sur la sienne, les lèvres entrouvertes mais sans l’embrasser.

— Oh…

Il s’arrêta, craignant d’avoir commis une erreur.

— Katie ?

— On, non, n’arrête pas, murmura-t‑elle. Juste… plus lentement. Fais durer.

Il sourit et traça un petit cercle avec son doigt.

— Comme ça ?

— Oh ! oui… C’est si… bon.

Le plaisir évident que sa voix trahissait déclencha une vague de plaisir dont l’épicentre était son sexe. Elle poussa les hanches contre sa main. La rougeur qui couvrait ses joues s’était étendue vers son décolleté et ses seins, et sans même réfléchir, il se pencha pour titiller un de ses mamelons.

Elle dit quelque chose, des mots incompréhensibles entrecoupés de soupirs. Ses mouvements sensuels, sa voix, son odeur musquée le conduisirent au bord de l’orgasme. Elle emprisonna sa main en serrant les cuisses.

— Baise-moi, murmura-t‑elle contre sa bouche.

C’était moins un ordre qu’une supplique.

Il en avait terriblement envie, mais il fallait aussi penser à la logistique. Katie dut y penser aussi car, l’air soudain plus alerte, elle le repoussa doucement pour ouvrir le tiroir de la table au bout du canapé d’où elle sortit une boîte de préservatifs. En deux temps, trois mouvement, elle en déroula un sur son sexe, puis, d’un geste leste, elle s’assit à califourchon sur lui et, ses cuisses serrées contre les siennes, elle posa les mains sur ses épaules. Son sexe frôla son ventre et… plus bas. Il sentit la chaleur de son sexe envelopper le sien.

— Tu es sûr de vouloir aller jusqu’au bout ?

— Il me semble que tu n’as pas encore joui, non ? répondit‑il d’une voix rauque.

Il enroba ses fesses avec les mains. Elles étaient si rondes et si…

Avec un sourire, elle se pencha, referma la main autour de son sexe, se releva légèrement et…

Il jura lorsqu’elle l’introduit dans son corps.

— Tu es si chaude, si… Oh ! c’est bon.

Il chercha son souffle plusieurs fois, surpris par la vague de plaisir qui l’envahit lorsqu’elle s’empala complètement sur lui. Elle remonta de nouveau, dessina un cercle avec ses hanches, descendit, recommença. Il serra les dents pour ne pas jouir sur-le-champ comme un ado inexpérimenté.

Elle laissa aller le visage contre son épaule.

— Oh ! Dean…

Il n’avait jamais fait l’amour dans cette position, mais son instinct prit le dessus et il commença à donner des coups de reins. Il allait et venait en elle sans aucun effort. Elle enfonça les dents dans sa chair. Il n’avait jamais eu le moindre penchant masochiste, mais ce mélange de douleur et de plaisir était absolument exquis. Il sentit son sexe raidi à l’extrême et il lâcha un râle guttural.

— Oui, souffla-t‑elle au creux de son oreille. Baise-moi. Comme ça.

Sa voix si douce, si féminine, ne ressemblait en rien à celle d’un homme. Son corps, tout en courbes et déliés, n’avait rien à voir avec celui d’un homme. Mais cela n’avait pas la moindre importance, pas à cet instant précis avec son sexe emboîté dans le sien, avec sa langue qui léchait l’endroit qu’elle venait de mordre. Rien ne comptait, sinon Katie et lui en train de faire l’amour, rien, sinon le plaisir qui montait et montait en une spirale qui semblait sans fin.

— Caresse-moi, murmura-t‑elle en guidant sa main vers son sexe. Oh ! oui, là. Comme ça, oh, c’est parfait, Dean. Oui, oui. Oui !

Il ne l’avouerait jamais, mais, jusqu’à ce moment précis, ses promesses n’avaient été que pure forfanterie. La vérité était que, avant de l’avoir senti vibrer et de l’avoir entendu gémir, il n’était pas certain de parvenir à la faire jouir. Mais, à présent qu’elle le chevauchait en criant son plaisir, il n’avait plus aucun doute. Il hissa les hanches et, avec la dernière poussée, l’orgasme éclata dans son ventre comme un feu d’artifice. Un timing parfait.

Elle cligna les yeux plusieurs fois et le regarda avec un sourire radieux avant d’éclater de rire.

— Je n’aurai qu’un mot : bravo. Très bien joué, cher collègue. Tu as gagné.

Les mains encore serrées sur ses hanches, il poussa un long soupir pour tenter de recouvrer sa respiration.

— Si je dis que je te l’avais bien dit, je passerais pour un salaud, non ?

Elle déposa un baiser bref sur sa joue, roula sur le tapis et récupérera sa culotte et son T-shirt.

— Si tu le disais, oui, mais tu ne vas pas le dire, n’est‑ce pas ?

Elle ne semblait pas le moins du monde embarrassée, songea-t‑il avec une pointe d’envie. Alors que lui… Il ne ressentait pas de l’embarras, pas tout à fait, mais il ne pouvait s’empêcher de se demander ce qu’il venait de faire.

— Dean, ça va ? demanda-t‑elle en finissant de se rhabiller.

Il hocha la tête. Assis sur le tapis, le préservatif encore sur son sexe, il venait de coucher avec sa meilleure amie. Sa meilleure amie. Une femme. Ce n’était pas le moment le plus glorieux de son existence.

L’air soucieux, elle lui tendit une corbeille à papier et une boîte de Kleenex.

— On dirait que ça ne va pas. Ne me dis pas que tu regrettes.

— Oui, ça va, dit‑il en se relevant pour enfiler son caleçon. Et je n’ai pas des regrets.

— Sûr ?

— Absolument aucun.

Elle se mit sur la pointe des pieds pour l’embrasser de nouveau sur la joue.

— On a couché ensemble, Dean. Et c’était génial, pour moi, en tout cas. Et j’aurais tendance à croire que tu as passé aussi un bon moment. Cela ne te rend pas hétéro… Ça montre simplement que tu as… l’esprit ouvert.

Il se força à sourire pour la rassurer, même s’il ne ressentait rien de ce qu’il avait imaginé. Il avait cru qu’il éprouverait une sensation de victoire, l’excitation du conquistador. Et, à la place, il pouvait seulement penser à Jacob, et se demander si ce dernier serait capable de lui pardonner.

— Eh merde, marmonna-t‑il en se sentant terriblement coupable. S’il te plaît, Katie, rappelle-moi que d’habitude j’aime bien jouer les salauds.

— Pourquoi tu dis ça ? Tu ne résistes pas à l’envie de dire : « Je te l’avais bien dit » ?

— Non, je ne parle pas de ça.

Elle eut une moue compatissante.

— Tu penses encore à ce qu’il t’a dit, c’est ça ?

Elle le connaissait trop bien, Katie.

— Jacob.

— Il a un prénom ? dit‑elle d’un ton ébahi. Dis donc, Dean. Je suis stupéfaite.

— Je suis nul, soupira-t‑il en se laissant tomber sur le canapé, la tête enfouie dans les mains. Katie, j’ai déconné.

Elle s’assit à côté de lui et enlaça ses doigts aux siens.

— Ne dis pas ça, Dean, ou tu vas finir par me culpabiliser. Ce qu’on a fait… Tu crois vraiment qu’il ne s’agissait que d’un défi stupide ? Je veux dire, tu sais mieux que moi que les femmes, ce n’est pas ton truc, mais c’est justement pour cela que tu l’as fait. Le challenge, mon chéri, tu l’as relevé à cause de ton ego surdimensionné, mais… peut‑être que si tu t’es entêté à aller jusqu’au bout, c’est pour une autre raison.

Il ne voyait pas où elle voulait en venir. Elle soupira.

— Dean, ce que je veux dire, c’est que tu as peur d’être avec Jacob. Et nous connaissons tous les deux la raison. Alors qu’être avec moi, ça ne te fait pas peur, non ?

— Non, bien sûr que non.

— Eh non, parce que cette partie de jambes en l’air sur mon tapis, aussi géniale et jouissive qu’elle ait pu être, ne t’engage à rien. J’ai raison ou non ?

Il hésita.

— Oui, dit‑il finalement. Tu as raison.

— Voilà pour toi. Et en ce qui me concerne, j’avais besoin d’être avec quelqu’un qui veuille vraiment être avec moi, même si ce n’était que pendant une heure.

— Hé, je serai toujours avec toi, protesta-t‑il en lui serrant la main.

Elle rit. Elle semblait se sentir beaucoup mieux que lorsqu’il était arrivé, et cette pensée lui remonta le moral.

— Tu vois ce que je veux dire, dit‑il.

— Bien sûr.

Il s’affala sur les coussins et fixa le plafond.

— Avec lui, j’ai parfois l’impression que tout est possible.

— Comme disait je ne sais pas qui : « Quel vin est aussi pétillant, aussi enivrant, que l’infini des possibles ? » cita-t‑elle d’un ton un rien ironique.

Avec Jacob, tout était pétillant, même un simple dîner de pâtes arrosé d’une bière, songea-t‑il. Le portable de Katie vibra alors sur la table basse. Elle se pencha pour regarder l’écran mais ne décrocha pas.

— C’est Jimmy.

— Ce petit con, grogna-t‑il en s’emparant du téléphone. Allô ?

— Katie ? demanda la voix à l’autre bout de la ligne.

— Elle est occupée.

— Oh… Euh, je peux lui laisser un message ?

— Non.

Et il raccrocha.

— Dean ! s’écria-t‑elle, choquée.

Pourtant, elle riait.

— Comme ça, il arrêtera peut‑être de te faire tourner en bourrique.

— Comme ça, il arrêtera de m’appeler, plutôt !

— Et ce serait une si mauvaise chose, après tout ?

Elle fronça les sourcils et, comme elle ne répondait pas, il l’attira contre lui et la serra fort dans ses bras pendant un long moment, en silence. Finalement, elle s’écarta avec un soupir et lui ébouriffa les cheveux.

— Va-t’en. Va le retrouver, dit‑elle.

Il hocha la tête et se releva. Mais, avant de partir, il prit le téléphone et le lui tendit.

— Appelle-le.






Chapitre 5

Katie avait failli se dérober.

Elle avait attendu jusqu’au matin pour appeler Jimmy. Elle n’était pas sûre de vouloir être celle qui prend l’initiative, aussi avait‑elle espéré jusqu’à la dernière minute qu’il rappellerait. Mais il ne l’avait pas fait, et elle n’arrivait toujours pas à savoir ce qu’elle devait en penser.

Mais cela n’avait guère d’importance à présent, car quoi qu’il en soit, elle l’avait appelé pour l’inviter à prendre un café. Avant de répondre « oui », il avait hésité un long instant qui lui avait paru interminable. Comme une éternité où elle aurait été privée de souffle. D’ailleurs, à présent qu’il avait franchi la porte et s’approchait d’elle, elle se trouvait de nouveau incapable de respirer.

Il était trop beau, pensa-t‑elle. Ce n’était pas du jeu.

— Salut, dit‑il en posant sa tasse sur la table.

Il secoua la tête pour repousser la mèche rebelle qui tombait constamment sur ses yeux et enleva son manteau en ébauchant un sourire courtois, à peine l’ombre du sourire radieux qu’elle lui connaissait.

— Salut, Jimmy.

Le café qu’elle avait commandé et n’avait pas touché avait refroidi, mais elle serra le mug entre ses mains comme si la porcelaine pouvait réchauffer ses mains.

— C’est très sympa… de se retrouver comme ça, dit‑il. Merci de… m’avoir appelé.

Il semblait nerveux, hésitant. Ce n’était pas le même Jimmy que d’habitude.

Mais que savait‑elle du véritable Jimmy ? se demanda-t‑elle soudain. Qui était‑il ? Elle ne savait pas grand-chose, finalement. Leur relation, après tout, se réduisait à quelques conversations nocturnes, et elle avait été peut‑être trop naïve en croyant que, puisqu’elle lui avait dévoilé les secrets de son âme, il avait aussi parlé à cœur ouvert.

— Merci à toi d’être venu. Ça me fait plaisir de te voir.

Ils n’avaient jamais usé de tant de politesse. Dès son premier appel, ils s’étaient lancés dans une grande conversation, sautant du coq à l’âne comme s’ils se connaissaient depuis toujours, et leur facilité à communiquer n’avait fait qu’augmenter au fil des jours. Mais là, ils se parlaient comme deux étrangers qui viennent de se rencontrer mais n’ont aucune raison de chercher à faire connaissance.

Il sourit plus ouvertement et si ce n’était pas encore le beau sourire qui la faisait craquer, au moins il y avait un peu plus de chaleur dans son geste.

— Oui, deux fois dans la même semaine, c’est presque fou, non ? dit‑il.

Elle avait toujours cru que rien ne valait une approche franche, mais, tout à coup, assise en face de lui autour de cette table minuscule, elle se surprit à chercher des excuses pour ne pas lui avouer la vérité.

— Oui, complètement dingue, répondit‑elle pour gagner du temps.

Il sembla se détendre un peu plus et se mit à faire tournoyer sa tasse entre ses longs doigts. Ses genoux touchèrent les siens.

— Pardon.

— Ce n’est rien.

Oh ! c’était une situation absurde qui ne menait nulle part. Elle avait horreur de ça. Elle aurait voulu lui demander si elle lui plaisait, ou si elle n’était qu’un sorte de fantasme, une femme à peine réelle à qui il parlait quand il n’arrivait pas à dormir. Elle aurait voulu lui dire qu’elle ne pouvait s’empêcher de sourire lorsqu’elle entendait sa voix. Lui dire qu’elle en voulait plus.

Il regarda vers le comptoir.

— Je vais en chercher un autre. Tu veux quelque chose ?

— Non, merci, j’ai ce qu’il faut.

De nouveau, lorsqu’il passa à côté d’elle, il toucha son épaule, et ce fut plus qu’un frôlement, il pressa ses doigts un instant, de façon fugace mais tout à fait perceptible. Ce fut la goutte qui fit déborder le vase. C’était trop bon, et justement pour ça, c’était insupportable.

Sans y réfléchir, sans regarder en arrière, elle se releva, quitta le café et s’élança dans la rue. Ses talons claquaient sur le trottoir, et elle réussit à se persuader que c’était à cause du vent froid, et non pas des larmes que ses yeux brûlaient.

Elle était sur le point de tourner à l’angle de la rue lorsqu’il arriva à sa hauteur.

— Katie ! fit‑il en la prenant par le coude pour l’obliger à se retourner

Elle se raidit, mais il ne la lâcha pas.

— Katie, attends.

Elle ouvrit la bouche sans savoir s’il valait mieux répondre ou s’enfuir sans un mot, mais avant qu’elle n’ait pu se décider, Jimmy était en train de l’embrasser, passionnément, en la prenant par les hanches pour la plaquer contre lui. Il embrassait encore mieux que ce qu’elle avait imaginé, et il semblait soudain plus grand, plus fort aussi.

Il s’écarta d’elle, la poitrine agitée au rythme de son souffle entrecoupé. Il chercha son regard.

— Je ne voul… ce n’était pas mon…

Elle l’embrassa. Plus doucement que lui, en caressant sa langue avec la sienne, les mains – oh, elle en rêvait depuis si longtemps – enfoncées dans ses cheveux. Il se pressa contre elle, et lorsqu’elle sentit son sexe durci contre son ventre, elle brisa leur étreinte, le souffle court, effarée par la force de ce désir qui tout à coup s’emparait d’eux.

Il sourit avec son vrai sourire, celui qui la faisait chavirer.

— J’aurais dû faire ça depuis un bon moment, dit‑il.

— Et pourquoi tu ne l’as pas fait ?

— Je n’étais pas sûr que tu veuilles ça. Avec moi, je veux dire.

Des gens passaient à côté d’eux, certains leur jetant des regards curieux, la plupart les ignorant. Il la poussa gentiment vers l’intimité relative de la ruelle adjacente et s’adossa contre la façade en brique d’une boutique, sans la lâcher un instant. Elle se laissa aller contre lui en s’apercevant alors que, dans sa hâte pour la suivre, il n’avait même pas pris son manteau.

— Comment ça, tu n’étais pas sûr ? s’écria-t‑elle en frappant mollement son torse avec ses poings. Seigneur, Jimmy. Nous nous parlons depuis des mois ! Tu sais que j’aime la lingerie rose, tu connais même le nom de mon premier chien !

— Je sais, je sais, mais… Comment dire ? Je suis mieux au téléphone qu’en personne.

Elle fronça les sourcils en se forçant pour ne pas l’embrasser.

— C’est la pire excuse que j’ai entendue de ma vie.

Le visage soudain grave, il poussa un soupire.

— Je sais. M-mais…

Il marqua une pause et prit une longue inspiration.

— D’accord. Je vais te dire la vérité : jusqu’à mes quinze ans, je bégayais. Mais avant d’avoir appris à vaincre mon handicap, je m’étais aperçu qu’au téléphone je bégayais beaucoup moins que lors des conversations face à face. Je ne connais pas la raison précise, mais c’est devenu une habitude.

Elle secoua la tête.

— Mais je m’en fiche, si tu bégayes. Tu aurais pu me le dire.

— Tu m’as plu dès que je t’ai vue, dit‑il en l’enlaçant un peu plus fort. Mais ensuite, on s’est mis à parler…

— Et tout à coup je ne te plaisais plus ?

— Non ! fit‑il en riant. Au contraire, tu me plaisais de plus en plus. Et j’avais peur de tout gâcher.

Juste pour la forme, elle feignit d’hésiter. Mais elle lui avait déjà pardonné et c’était à peine si elle se rappelait qu’il l’avait fait pleurer.

— Tu as failli le faire.

— Je sais, et j’en suis désolé, dit‑il en l’embrassant langoureusement. Tu crois qu’on peut recommencer depuis le début ?

— Ah, non ! dit‑elle en lui passant les mains autour du cou. Hors de question de tout refaire, depuis le début ! Mais on peut passer directement aux choses sérieuses. Sauf si… sauf si vraiment, vraiment, tu es à ton mieux au téléphone.

Il sourit, des étoiles plein les yeux, et se pencha pour susurrer contre son oreille :

— Et si on allait chez moi pour que tu puisses décider par toi-même ?

— Ça, répondit‑elle, c’est une excellente idée.

***

Dean avait apporté un bouquet de fleurs.

Mais il songea tout à coup que Jacob n’aimait peut‑être pas les fleurs.

Lui, il aimait les pivoines pourpres, blanches et rouges, attachées par un lien de raphia.

Il aimait en remplir tous les vases de la maison, et il les aimait parce qu’elles étaient belles et éphémères et qu’il n’avait pas à en prendre soin comme des plantes en pot.

Mais peut‑être que le moment était venu de cesser de se refuser à prendre soin des choses.

Il venait de jeter le bouquet dans la haie qui bordait l’allée de chez Jacob quand la porte s’ouvrit. Jacob, debout sur le seuil, regarda vers les buissons, puis vers lui.

— Pourquoi caches-tu des fleurs dans les buissons ?

En dépit de tous ses efforts pour se composer une expression innocente, il comprit que son ami ne se laisserait pas berner.

— Je…

— Tu m’as apporté des fleurs mais tu les as balancées, c’est ça ? demanda Jacob, les bras croisés sur la poitrine.

— Oui, avoua-t‑il en serrant les dents.

Jacob le fixa sévèrement, puis, comme si quelque chose se libérait en lui, il se mit à sourire. Un sourire rayonnant.

Et il avança vers Dean pour l’embrasser.

Quand il sentit les lèvres de Jacob sur les siennes, ce fut comme si on lui ôtait un poids qui oppressait sa poitrine depuis tellement longtemps qu’il avait oublié comme c’était de respirer normalement. Comme si, au lieu de la vie réelle, il avait vécu dans une comédie musicale dont il aurait été le héros. Et, à cet instant, il se serait mis à chanter une mélodie enjouée et entraînante.

— J’aime les fleurs, murmura Jacob contre sa bouche. Merci.

Dean s’écarta juste ce qu’il fallait pour le regarder dans les yeux. Il savait qu’il aurait dû dire plein d’autres choses, mais il en était encore incapable. Alors il laissa la parole à son corps, en espérant que ses baisers exprimeraient ce qu’il n’arrivait pas à mettre en mots. Il sentit sous sa bouche le sourire de Jacob. Le message était passé.

— Viens, entre, dit son ami.

Avec un sourire, il le suivit.

Maintenant qu’il s’était rendu compte que Jacob était l’homme de sa vie, il comptait bien le suivre n’importe où.
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